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« l’intérêt  des e m prun ts  et toutes les charges pub l i-  
« ques fussent acquittés régulièrem ent de six en six 
« m ois;  nous avons eu le bonheur  d ’y réussir .  Vons 
h connaissez la prospéri té  de noire  comm erce,  l’im- 
ii portance de notre m arine .  Il ne t ient q u ’à vous 
ii de maintenir  l ’heu reux  état de nos affaires, en 
« p r ian t  le Tout-Pu issan t  de vous faire persévérer 
« dans le système salutaire  q u ’il avait daigné nous 
h inspirer.  Si vous y persistez , vous deviendrez re - 
« doutables et possesseurs de toutes les richesses du 
« monde chrét ien .  Gardez-vous, comm e du  feu, de 
« toucher au  bien d ’au tru i  et de faire la guerre  in-  
« jus tem ent ; Dieu vous en p un ira i t .

« J ’ai désiré conférer secrètement avec vous sur le 
« choix de celui que vous allez avoir à élire après 
« ma m ort,  pour  le plus grand bien de notre répu-  
« blique. Plusieurs d ’entre vous me paraissent dis-  
11 posés en faveur de quelques-uns que je vais dési- 
11 gner.  Marin Cavallo en est d igne par sa capacité 
« et par  sa ver tu .  On peu t  en dire au tan t  de JEran- 
ii cois Bembo, de P ierre  Loredan, de Jacques Trcvi- 
ii sani, d’Antoine Conlarini,  de Fanlin  Michieli, 
h d’Albin Badouer ; ce sont tous hommes sages, ca- 
11 pables et d ’un m éri te  éprouvé. Quant à ceux qui 
« proposent François Foscari ,je  pense q u ’ils n’y ont 
« pas réfléchi m û rem en t .  Dieu vous préserve d ’un 
« tel choix.  Si vous le faites, vous aurez b ientô t la 
« guerre .

« Alors ceux qui avaient d ix  mille ducats n ’en 
« au ron t  plus que  mille. Qui avait dix maisons sera 
« rédu it  à une, et ainsi du  reste.  Plus de biens, plus 
« de crédit ,  plus de répu ta tion .  De maîtres que vous 
« étiez vous vous trouverez su je ts ,  e t de q u i?  des 
« gens de guerre ,  d ’une soldatesque, de ces bandes 
« que vous soudoyez. Vous avez un grand  nom bre  
« d’hommes capables de d ir iger les affaires de la 
« guerre  et du gouvernement;  des officiers éprouvés 
« p our  le com m andem ent de vos flottes, hu it  capi- 
« taines à qui vous pourriez  confier soixante galè- 
« res ,  dix personnages dignes par une longue ex- 
« périence de p rés ider  aux délibéra tions de vos 
« conseils. Les é trangers  ont souvent ren d u  hom - 
« mage à voire sagesse,  en p ren an t  des arbitres 
>i parmi vous ; persistez donc , pour  vous et pour  le 
'I bonheur  de vos fils, dans ce système qu i  vous a 
<i procuré  tant  de prospérités.  »

Ce grave personnage m o u ru t  quelques jours  
après. Sous son adm in is t ra t ion ,  on avait commencé 
les bâtim ents  de la bib lio thèque de Saint-Marc, et 
reconstruit su r  un p lan plus noble le vieux palais, 
consumé autrefois par  un  incendie. Un décret,  con­
seillé p a r  le besoin de l’économie, défendait ,  sous 
peine d ’amende, de proposer cette répara tion .  Le 
doge paya l’amende e t  se chargea de proposer le r é ­
tablissement du  principal édifice de Venise.

VI. Aussitôt q u ’il eut fermé les yeux, les q u a ­
ran te  et un électeurs en trè ren t  au conclave pour 
lui donner  un  successeur. Les concurrents furent  
Marin Cavallo, Antoine Contarini,  Léonard Monce- 
nigo, procura teurs  de Saint-Marc; François Bembo, 
P ierre  Loredan, celui qu i  avait gagné une bataille 
contre  les Turcs ,  et ce François Foscari  dont le der­
nier doge avait si fortement recom m andé  l'exclu­
sion. Mais il faut savoir que  ce p ro c u ra teu r ,  dont 
l’ambit ion  ne s’était  proposé rien moins que ledoga t  
pour  objet,  avait.employé les fonds de la procuratie  
à se faire des p a r t i san s ,  en donnant  des secours à 
un  grand  nombre de patriciens pauvres, et en dotant 
leurs filles. On l’accusait  d ’avoir dépensé de la sorte 
plus de trente mille ducats;  aussi avait-il  beaucoup 
de créa tu res  (1425).

L oredan é tait  celui des candidats qui paraissait 
d ’abord  avoir le plus de partisans.Ceux de Foscari 
usèrent d ’adresse ; ils comm encèren t  p a r  ne donner  
que trois voix à leu r  candidat,  mais à chaque scrutin  
ils lui en donnaient q u e lq u ’une de p lus,  et ils avaient 
soin de répé ter  tout ce qui pouvait  faire écarter  les 
autres c o n c u r re n ts , sans manifester le dessein de 
faire prévalo ir  la faction de Foscari.

Ils opposaient à Cavallo , son extrême vieillesse; 
à François Bembo, ses infirmités (il était boiteux);  
à Léonard Moncenigo, sa qualité  de  frère de l’a n ­
cien d o g e ,  ce qui pouvait  être  d ’un dangereux 
exem ple;  à Contar in i ,  sa nom breuse famille ;  il n’y 
avait r ien  à dire  contre Loredan : Albin Badouer,  
doyen de l ’assemblée et l’un des par tisans de Fos­
cari ,  se chargea de le faire écarter .

Il avoua que  c’é tait  un  habile hom m e de m e r ;  
qu ’il jouissait  de l’affection de tou t  ce qui tenait à 
ce service; mais il en conclut que c’était une raison 
pour ne pas l’élever au dogat,  afin de ne pas se p r i ­
ver d ’un amiral expérimenté ,  dans une occasion où 
il pourra i t  devenir nécessaire. Loredan, qu i  était  
un des électeurs, fit lui-même un tableau de ses ser­
vices. On alla aux voix , mais il eu t  moins de suf­
frages que dans les premiers  scrutins .

Ensuite  on en vin t  à par le r  de Foscari.  Pierre  
Orio objecta que ce candidat  était  encore jeune ,  
chargé de famil le ,  marié  p our  la seconde fois; que 
sa femme lui donnait  un enfant  de plus tous les. 
ans ; que sa fortune était au dessous du  m édiocre ;  
q u ’il s’était déclaré ennem i de la paix : il rappela 
tout ce que Thom as Monccnigo avait d i t  contre lui.  
Foscari se défendit  avec beaucoup de finesse, et 
exposa que sa fortune s’élevait à cent c inquante  
mille ducats.

Le conclave d u ra  six jou rs  : il y eut ju sq u ’à neuf  
: s c ru t in s ,  sans que  personne réu n it  la majorité  et 
j sans que les voix pour  Foscari s’élevassent au  delà 
| du  nom bre de seize. Enfin ceux qui le favorisaient


